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Comment les Allemands 
gouverneni la Pologne 

La terre envahie de la Pologne, dite russe, est 
partagée entre les deux Etats alliés. La partie 
du nord est gérée parles Allemands, la partie du 
«ud par les Autrichiens. 

Le sons de ces deux gouvernements provisoi­
res consiste en l'exploitation matérielle du pays. 

L'administration, les buts politiques sont 
complètement abandonnés autant par les Autri-
•chiens que par les Allemands. Les deux empires 
du centre ont besoin de vivres, de métaux, de 
charbon, de bois, etc. Et ce sont les recherches 
de ces produits qui les préoccupent essentielle­
ment. 

Ils réquisitionnent tout : le grain, le foin, les 
pommes de terre, les moissons d'hier et la se­
mence de demain. Toute la terre de la Pologne 

É^ «st obligée de travailler pour les monarchies des 
deux kaisers. On mobilise des milliers de gens 
pour abattre les forêts, on en mobilise d'autres 
pour ravager les mines ; ceux qu'on ne peut pas 
employer à ces travaux, par exemple la popula­
tion ouvrière de Lodz, sont envoyés par dizaines 
•de mille au fond de l'Allemagne comme main-
d'œuvre industrielle. 

La rétribution de ces travailleurs forcés, il va 
«ans dire, dépend du bon gré des ennemis et 
elle est évidemment des plus restreintes. Ainsi, 
les ouvriers agricoles qui ont fait la moisson dans 
le gouvernement de Plock, sur leur propre ter­
rain, ont reçu 20 kopeks par jour {40 centimes) 
pour le travail normal en temps de moisson, du 
lever du soleil au coucher du soleil. 

En dehors de cette besogne de sangsue, les 
kommandanturs semblent se conduire, comme 
devrais • laisser fairistes ». Ils choisissent quel­
ques notables dans un endroit donné et ils leur 
confient l'administration de toutes les institu­
tions sociales et politiques du pays. 

Les Allemands se rendent pariaitement compte 
^ qu'il leur est impossible d'imposer à la popula-
^ tion polonaise une langue qu'elle ne connaît 

pas et, en général, qu'il est même dangereux 
d'exaspérer cette population par des innovations 
administratives auxquelles elle n'est pas ha­
bituée. 

Après de nombreuses atrocités, après les mas­
sacres de Kalisz, après les essais de circonscrip­
tion par la force, plus les Allemands s'enfoncent 
dans les terres polonaises et lithuaniennes, plus 
ils semblent se rendre compte du danger d'ex-
citer la population déjà très hostile. 

Les Germains convoitent aujourd'hui les four­
rures des paysans polonais, leur pain, leur t ra­
vail, mais ils ne se tourmentent point de l'orga­
nisation du pays. La police et la gendarmerie 
leur suffisent largement. Les Polonais dans le 
Royaume peuvent faire ce qu'ils veulent, cela ne 
préoccupe pas les Allemands : d'un mois à 

l 'autre, il faudra peut-être reculer, il faudra 
peut-être renoncer au pays conquis. 

Et que font les Polonais dans le Koyaume? 
Ils font tout pour profiter de la faiblesse 

austro-allemande. 
Voilà, par exemple,le Comité Polonais de Var­

sovie qui vient de décider à l'unanimité d'établir, 
dans la capitale de la Pologne, l'instruction 
publique obligatoire et de faire tous les efforts 
nécessaires pour appliquer immédiatement les 
mêmes réformes dans le Royaume entier. 

Jusqu'à présent, malgré les protestations con­
tinuelles des Polonais, l'instruction publique 
n'était pas obligatoire chez eux; le nombre des 
écoles était limité et l'ouverture de nouvelles 
écoles était défendue. 

Onignorejusqu'àaujourd'hui quelle sera l 'atti­
tude des Austro-Allemands en présence des réso­
lutions du Comité Polonais. Mais cette décision 
peut servir de preuve que les Polonais sont loin 
de désarmer, même ceux d'entre eux considérés 
incapables de combattre carabines en mains. 
Détail caractéristique : le flux et le reflux de la 
vague germanique a favorisé un seul métier, — 
celui de badigeonneur d'enseignes. 

Dans chaque endroit, où sont entrées les 
troupes allemandes, l'ordre a été donné d'effacer 
tous les écriteaux russes et de les reproduire en 
allemand. Les troupes russes, de retour, ont fait 
de nouveau un badigeonnage général de toutes 
les enseignes en langue russe. Il y a des en­
droits où les enseignes ont été changées plus de 
quinze fois. Seule, la partie polonaise des écri­
teaux est demeurée intacte. 

Puisse la persistance des enseignes polonaises 
être de bon augure ! 

V. G. 

L*opinion politique 
des Polonais prisonniers de guerre 

en France 

Un groupe de Polonais de l'armée allemande, 
prisonniers de guerre en France, nous envoie 
la lettre suivante, — lettre écrite en polonais, 
lettre absolument prioée des Polonais aux Polo­
nais : 

« Je salue cordialement l'estimable Rédaction 
«t je lui annonce que je reçois Polonia régu­
lièrement, chaque dimanche; de quoi je la 
remercie de toute mon âme. 

« Nous autres, nous quitterons bientôt cette 
place. Où nous serons envoyés, nous ne le savons 
pas encore. Au moment de notre départ, je vous 
préviendrai pour que Polonia puisse nous 
suivre. 

« Je vous suis profondément reconnaissant 
pour les nouvelles que nous recueillons de votre 
revue. 

i( Et qu'est-ce que ces chiens d'Allemands 
et leur Kaiser « Wilus » en tête, pensent faire de 

notre patrie aimée ? — Et qu'est-ce que nos 
frères pensent du discours de Bethmann-IIollweg, 
prononcé au parlement allemand pour nous 
mieux ensorceler? Mais, il me semble que les 
Polonais du Duché de Posen ne seront jamais 
assez naïfs pour le croire. Vraiment, nous avons 
assez de cette bonté prussienne, leur barbarie 
nous remontait déjà à la gorge. Maintenant, ils 
flattent les Polonais, mais, la guerre finie, ils 
continueront à nous exproprier, à nous défendre 
de parler notre langue paternelle et à chasser 
nos enfants par la police des églises. Vous vous 
rappelez ce qu'ils ont fait trois mois avant !» 
guerre ! Ce qui m'étonne beaucoup, c'est que 
quelqu'un sur notre terre puisse encore croire 
aux Boches. Si eux nous créent un Royaume de 
Pologne indépendant, sans le Duché de Posen, 
sans la Prusse orientale et sans la Silésie, eh 
bien! merci pour cette abomination, pour ce 
nouveau partage de la Pologne. 

« Les Allemands espèrent encore gagner cette 
guerre, mais gare à eux! Pour notre esclavage, 
pour le sang de nos frères tués qui demandent 
du ciel vengeance, pour cette dévastation ter­
rible de notre patrie, ils devront répondre devant 
le vrai Dieu et, je crois, qu'avec leur « Vater-
land » on finira bientôt. Ce que nous souhaitons 
de tout cœur. 

0 En même temps, j 'annonce à l'estimable 
Rédaction que je lui ai expédié la somme do 
15 francs dont 5 francs pour l'abonnement d un 
trimestre de Polonia ; — 2 fr. 20 pour le diction­
naire polono-français pour lequel je vous-
remercie encore une fois, et le reste je vous-
prie de l'accepter pour les victimes de guerre 
en Pologne; je vous demande pardon d'être en 
retard avec ce paiement ; mais c'est pour nous-
une chose compliquée, vu que nous somme» 
malgré tout prisonniers de guerre. 

K Les plus cordiales salutations de tous les-
compatriotes qui se trouvent ici et qui restent 
fidèles à la patrie. 

« Au nom de tous, 
«V. P. 

« Le 29 août 1915. » 
Cette lettre est un des nombreux témoignages 

des sentiments des Polonais Posnaniens et Silé-
siens qui ont eu la chance d'être faits prison­
niers. 

<< 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 
Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 

personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu ta 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. l'Abbé Emi le W e t t e r l é , ancien député 
au Reichstag, éminent homme politique et noble 
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défenseur de là cause de l'Alsace-Lorraine, vient 
de nous honorer de la réponse suivante : 

« Le rêve du Polonais est à la veille de se 
réaliser et tous ceux qui ont gardé pour ce peu­
ple, vaillant entre tous, les plus chaudes sympa­
thies, s'en réjouiront sincèrement. 

« Or voilà que les deux empires de proie riva­
lisent de zèle avec la Russie pour offrir la plus 
large autonomie à la Pologne reconstituée ! 

« Quelle dérision. Les Polonais feront bien de 
se méfier. On sait comment l'Allemagne apprécie 
la valeur des traités qui portent sa signature. 
'Tout le passé de Ta Prusse, de cette Prusse qui 
ne change jamais ses procédés d'accaparement, 
proteste d'ailleurs contre la politique nouvelle 
que Guillaume II prétend vouloir inaugurer dans 
les provinces si longtemps opprimées. 

«' Les sept cents millions gaspillés pour la 
Colonisation de la Posnanie devront-ils donc 
être déclarés perdus? Leshakatistes, hier encore 
si puissants, vont-ils brusquement désarmer? 
Cessera-t-on du jour au lendemain de proscrire 
la langue polonaise des écoles, des tribunaux, 
des enseignes, des adresses de lettres, et d'ex­
proprier les indigènes pour cause d'origine 
ethnique ? 

« 11 faut avoir assisté à une de ces séances 
scandaleuses du Reichstag, où les députés des 
provinces de l'Ouest se faisaient l'écho, en un 
langage pourtant si modéré, des plaintes d'un 
peuple abominablement asservi, pour se rendre 
compte de la haine farouche que les Prussiens 
nourrissaient pour les Slaves annexés, devenus 
de par la loi' leurs compatriotes. 

'« Les conservateurs écumaient, les nat ionaux-
libéraux poussaient des cris d 'animaui. Au cours 
des dernières années, le centre de Spahn et 
d'Ërzberger se tenait lui-même dans une réserve 
boudeuse. Quant à la gauche et à l'extrême-
gauche, qui jadis défendaient les Polonais, elles 
lesavaieiit également abandonnés. 

( (Et voilà que, sans transition, la Prusse vic­
torieuse accorderait une indépendance complète 
a la Pologne! Quelle mauvaise plaisanterie 
N'oublions pas que ce n'est pas la première fois 
que les Prussiens prennent de semblables enga­
gements. On sait du reste comment il les ont 
tebus. 

« Non ! la Pologne reconstituée ne retrouvera 
Sa^ liberté que sous la protection de la Russie, 
•puissance slave. Le germanisme la considérera 
toujours comme l'ennemie, tandis que le tsar, 
iristruit par les événements, est prêt à tenir les 
eiigaiifemeilt^ solennels qu'il vient de prendre. 
Sans doute son administration n'eut pas toujours 
la main très douce dans le district de Varsovie; 
mais, quand la Galicie, la Posnanie, la Lithuanic 
auront fait retour à l'ancien royaume de l'Aigle 
blafic, les Polonais seront assez forts pour dé­
fendre leur religion, leur langue, leurs traditions 
nationales contre les entreprises d'une bureau­
cratie désormais nationalisée. Vive la Pologne 
libre sous le sceptre protecteur de Nicolas II ! » 

m 'INTERVIEWJULÏTIQUE 
Un publiciste polonais, bien connu en France 

par son action politique en faveur de l'affermis­
sement d<'s rapports franco-russes, partisan ré­
solu de la 'réconciliation russo-pol.jnaise, sous 
l'égide de la Grande Idée Slave, M. Antoine de 
Zwan, vient d'accorder à Moscou une interview 
au représentant du journal russe « Youjnyi 
KrnL » {Li- paijs du Midi,, paraissant à Chaikoff. 

Nous croyons intéressant de reproduire la 
partie essentielle de ses déclarations : 

« J'estune que l'alliance franco-russe doit de­
venir de plus en plus solide et que les deux na­
tions doivent se river plus intimement l'une à 

l 'autre. Il est dans l'intérêt des Russes et des 
Polonais que cette alliance politique et morale 
soit aussi forte quepossible.Ily a quatre-vingt ans 
déjà que l'illustre poète national polonais, Adam 
Mickie'wicz, a dit, dans son cours au Collège de 
France : « Une époque viendra, où Slaves et Fran­
çais réuni&écraseront lesGermains.» Lepoètegé­
nial fut en même temps un prophète inspiré de la 
plus grande perspicacité et prévoyance : Il a 
prévu, il a pressenti ce qui se passe aujourd'hui 
et ce qui se réalisera encore. 

« Lorsque en 1908, desfêtes^de rapprochement 
tchéco-polonais eurent lieu dans la capitale de 
la Bohême, le lils du poète, Ladislas Mickiew-icz, 
remit aux Tchèques une adresse, envoyée de 
Paris, et qui se termine par ces mots: t au mo­
ment oùlepluspuissant des peuples slaves tendra 
sa înain à un autre peuple fort comme luï.par le 
nombre et par sa valeur morale - à ce moment-
là s'écroulera la force du germanisme qui menace 
toutes les nations slaves de l'anéantissement et 
le reste de l'Europe de l'hégémonie ». 

« Au nom de son père immortel, Ladislas Mic-
kie'wicz exhortait les Tchèques d'aider à la con­
solidation du bloc slave par des efforts enfaveur 
de la réconciliation russo-polonaise. 

« Le discours de Ladislas Mickie'wicz a trouvé 
un accueil enthousiaste dans la presse française 
et anglaise. 

B Actuellement, si on pense à l'avenir de l'Eu­
rope, une constatation s'impose avant tout et 

voici laquelle: l'union des nations slaves et le rè­
glement définitif du litige russo-polonais sont 
liés irrémédiablement à l'idée d'une .grande 
alliance franco-slave, qui seule peut donner des 
garanties nécessaires contre l'esprit avide etcon-
quérant du Pangermanisme. 

0 L'idée de cette alliance salutaire devrait être 
méditée par lesdirigeants de toutes les puissances 
directement intéressées dans sa réalisation. 
Aussi bien les Russes que les Polonais, s'ils veu­
lent abattre définitivement l'hydre .germa iquë, 
doivent agir de façon à ce que la grande coali^ 
tion franco-slave puisse se réaliser. 

« Il faut constater avec amertune que çà et là des 
tentatives apparaissent, qui ont pour but d'entra-
vei" le grand courant spontané et qui sèment là Jk 
discorde parmi les nations de même race — afin - '" 
de ne pas laisser se réaliser la fraternité des 
peuples slaves. A monavis, ceux qui sedisentdes 
adversaires de l'union slave, ceux qui ne veulent 
pas aider à la liquidation des anciennes erreurs 
— ceux-là sont des germanophiles embusquée 
qui cachent leur véritables sentiments poli­
tiques. » 

Le correspondant du journal russe ajoute, en 
citant les paroles de M. de Z^wan, que la procla­
mation officielle des droits autonomes pour là 
Pologne, ainsi que l'amitié croissante entre les-
nations russe et française sont des facteurs sur 
lesquels se consolidera l'œuvre de l'union franco-
slave. 

RENÈ^ÉRENGER 
René Bérenger — un des derniers sénateurs 

inamovibles — un des plus glorieux fils de ce 
Siècle, vient de finir sa vie de clémence et de 
labeur. 

Qu'il soit donc permis à un de ceux qui ont eu 
la bonne chance d'entendre son dernier dis­
cours, prononcé à la Société Générale des Pri­
sons, cette société dont il était comme père, et 
qu'il aimait tant, de lui rendre ici un suprême 
hommage. 

Nous le voyons encore, assis entre M. le séna 
leur Flàndin et M. le bâtonnier, Henri Robert, 
appuyé sur deux cannes, très fortement penché 
en avant, écoutant attentivement les orateurs. 

On discutait la ques-tion à savoir si la « loi 
Bérenger » devait être, oui ou non, accordée en 
temps de guerre par les Tribunaux Militaires. Il 
a pris enfin la parole : « il a été trop souvent 
question aujourd'hui — disait-il — de la loi à 
laquelleon a pris l'habitude de donner mon nom, 
pour qu'il ne me semble pas convenable d'en 
dire à mon tour quelques mois». Et d'une voix 
faible, en faisant pour parler un visible effort, 
écoulé par tout le monde avec un respectueux 
silence — il a fait le procès des cours martiales 
de 1870 et conclu, une fois de plus, à l'observa­
tion des règles nécessaires pour « astreindre à 
des garanties indispensables, les pouvoirs illi­
mités, qui ont été la source des iniquités précé­
demment commises ». — Cet artisan de bien 
va enfin trouver le repos, jusqu'alors inconnu, 
dans l 'étemel Sv mmeil ! 

Nous n'iillons guère insister sur les détails de 
sa vie privée ni politique pour pouvoir, au plus 
tôt, parler du grand sociologue et philosophe 
éminent qu'il fut. Disons seulement que. né en 
1830 à Valence, fils d'un Cl lèbre criminaliste lui 
aussi, Thomas Hérenger, dit a Bérenger de la 
Drôme », qui dirigea les débats dan^ les procès 
politiques jugés à Bruges en 1848 et à Versailles 
en 1849, René Bérenger entra, comme son 
père, très jeune dans la magistrature. 

Avocat général près la Cour de Lyon, à 30 ans, 
il s'engagea comme volontaire au début de la 

guerre de 1870. Blessé à la bataille de Nuits, il 
fut nommé membre de l'Assemblée Nationale, 
comme représentant du Rhône et de la Drôme. 

Ministre des travaux publics en 1873, il fut élu 
sénateur inamovible en 1875, aux premiers temps 
de la Constitution. 

Depuis lors il ne devait plus revenir au « pou- ^ 
•voir » — mais il s'était donné tout entier aux 
œuvres sociales. 

Comme moraliste, il mena, pendant toute sa 
vie, une courageuse campagne contre la licence 
des rues et contre ce mercantilisme pornogra­
phique qui tentait de « s'insinuer aux veines et 
à la moelle du génie français ». 

Comme criminaliste, il créa une nouvelle école 
et ses doctrines avaient conquis l'Europe t-t le 
monde entier comme le meilleur remède contre 
le développement de la criminalité, toujours 
croissant. l i a ébranlé, pour toujours,les théories 
de Becoario et dé Benthaim, toutes-puissantes 
alors. — D'une sé-vërité extrême ou d'une indul­
gence plutôt paternelle — selon le cas — il a 
introduit dans le monde des criminels deux ca­
tégories : les délinquants primaires et lesrécidi-
visles inco^rigible<,^i dans les moyens de ré­
pression deux systèmes de sévir, correspondant 
à cette classification : l'amendement on l'élimi­
nation du coupable. 

C'est ainsi qu'on a introduit dans le Code 
français — grâce à son initiative, ou à son in- i 
tervention, les lois récentes qui, d'une part, se W 
sontpiéoccupées de faciliter le reclassement des 
libérés : en supprimant la sur'Veillance. de la 
haute Police ; en introduisant dans le cours de la 
peine la libération conditionnelle; en favorùsant 
le développement du patronage des libérés ; en 
rendant plus facile et plus utile la réhabilita.-
tion; en diminuant les graves inconvénients de 
la publicité du casier judiciaire ; et enlin, en 
permettant même de suspendre complètement 
l'exécution de la condamnation, pour les délin­
quants novices, grâce à la célèbre s loi Béren­
ger », et d'autre part : l'aggravation de la situa­
tion du récidiviste, qui lui permettra, par les 
augmentations continuelles des peines, d'être 
enfin condamné à la relégalion perpétuelle. 

Nous ne pouvons pas développer ici toutes les 
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Cliché communiqué par L'Illustration. 
Régiment russe défilant dans les rues presque désertes de Varsovie, l'avant-veille de l'entrée des Allemands. 

W przeddzien wejscia Niemcow, pnstemi ulicami Warszawy, przeeiaga piechota rosyjska. 

institutions mentionnées ci-dessus —cela dépas- De là, cet intitulé, qui est une antithèse ; « loi 
serait de loin, le cadre du présent article. Nous 
nous bornerons donc à une courte analyse de la loi 
du 21 mars 1891, celle qui porte le nom du grand 
disparu et qui est la plus populaire, sinon la plus 
importante, de toutes celles qu'il a fait voter. 

La loi « Bérenger » se rattache à la grande 
«lassification des criminels (que nous avons 
mentionnée déjà) en délinquants primaires et 
délinquants d'habitude. Son but consiste à pré­
venir et à réprimer les récidives en combinant 
les deux méthodes employées séparément jus­
qu'ici : l'adoucissement du sort du condamné 
primaire—'• l 'aggravation de celui du délinquant 
d'habitude (1). 

(1) Nous n'insistons pa«, iiour aWréger, pur la deuxième 
•partie de la loi relative aux. récidivistes. Nous analysons 
uniquement l'institution du sursis. 

Cliché communi.iué par Z,7;(i/s//a((0H. 
Les dociles des églises sont étiquetées avant leur départ 

pour Moscou. 
Dzwoiiy koscicliiP, |„/.Pfi wyurawieniem ich do Moskwy, 
s;i i:aopatrywaiie w iiadpisy o miejscu ich pochodzenia. 

sur l'atténuation et l'aggravation des peines ». 
La loi de sursis s'inspire de deux idées fonda­
mentales : elle veut, tout d'abord, éviter aux 
condamnés primaires ces courtes peines d'em­
prisonnement, qui sont la plaie vive du régime 
pénitentiaire, parce qu'elles rfe durent pas assez 
longtemps (comme dit le savant professeur 
Garraud) pour intimider et moraliser, et qu'elles 
durent déjà trop pour ne pas corrompre; elle 
veut ensuite permettre au juge, vis-à-vis de cette 
catégorie de délinquants, d'individualiser la 
peine. De toutes les formes d'individualisation, 
en effet, la condamnation avec sursis est la plus 
extrême, et cela pour cette raison, qu'on ne trace 
aucune règle au juge et qu'il n'a à se guider que 
par son impression personnelle. Ainsi, augmen­
ter les pouvoirs du juge pour l'autoriser à tenir 
compte de la situation spéciale du délinquant 
primaire ; épargner à ceux-ci le séjour de la pri­
son et le déclassement, qui en est là consé­
quence ordinaire — leur donner cependant un 
auerlissemimt et leur imposer une période 
d'épreuve, au bout de laquelle se place comme 
récompense la réhabilitation et comme châti­
ment, l'exécution de la condamnation ; telle est 
la physionomie générale de l'institution de la 
condamnation conditionnelle ou du sursis à 
l'exécution de la peine, qu'on appelle, par un 
légitime hommage, du nom de son promoteur. 
— Les résultats de la loi Bérenger sont prouvés ! 

Jamais réforme no fut plus rapidement con­
nue et ne pénétra plus avant dans la cons­
cience populaire. Et on rie saurait s'en étonner 
car rccononiii^ en même temps simple et logi­
que di' cette loi a l'heureuse fortune de concilier 
a la lois ce double besoin des sociétés moder 
nés : la justice et la miséricorde. Quant à l'eflî-
cacité de la mesure innovée par le législateur 
de 1891, les faits sont là pour la démontrer : 

La courbe statistique de la récidive, qui n';i 
ressé de croître depuis la création de la statis­
tique crimiiii'lle, n'a cessé de redescendre depui-
l'application de l'institution de sursis » don 
l'habile et salutaire clémence rend la menace de 
reninrisoimeinent plus efficace bien souvent que 
son exéi-uUon ». 

Maintes tentatives ont été faites pour enlever 
à la France la gloire de l'institution de sursis : 
on s'est efforcé de donner à une réforme bien 
moderne une origine ancienne. Divers passages 
de Bartole ont été cités à l'appui de cette thèse 
par les bulletins allemîtnds : d'après la « Revue 
Internationale de droit Pénal », on pourrait con­
clure que la vieille pratique hongroise de 1712-
1713 connaissait déjà ce sytème. Il n'y a r ien 'de 
vrai dans ces allégations intéressées-:'C'est au 
Congres Pénitentiaire de Rome en 1885 que la 
question a été envisagée pour la première fois 
— et déjà en 1884, le sénateur Bérenger dépo­
sait, le 26 mai — une proposition qui, après avoir 
subi, pendant sept ans, les lenteurs de la procé­
dure parlementaire, et après une longue discus-

Clk'lié rdmmiini.iué par L'/ilusl- alion 
Une jenne et jolie paysanne polonaise a voulu sauver 

un agneau. 
Mloda wiesniaczka polska zapragnçla ocalié ululione 

jagniç. 
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• sion devant la Société générale des Prisons, est 
devenue la loi du 26 mars 1891 — dite loi Béren-
ger. — L'auteur en était le rapporteur devant le 
Sénat, M. Barthou devant la Chambre. 

Maintenant le mouvement en faveur de l'intro­
duction de sursis est général. Après la Suisse, 
l'Italie et le Grand-Duché de Luxembourg qui 
l'ont adopté, la Hongrie, l'Autriche et l'Allema­
gne même l'avaient inscrit dans leurs projets de 
Code. En plus, l'idée commence à être sérieuse­
ment étudiée, en vue de son acceptation, par 
plusieurs autres pays et notamment par les Ré­
publiques de l'Amérique du Sud. Il n'est donc 
pas exagéré de dire que l'apostolat de l'homme 
au grand cœur et au grand esprit, que nous ve 
nons de perdre, a fait le tour de l'Univers. 

« Or, il y a, heureusement. Ècetégard, un précédent 
qu'il est permis d'invoquer, c'est celui de la Belgique. 
Le ravitaillrment de ce pays s'opère, en somme, régu­
lièrement depuis un an. par les soins d.'un Comité qui 
veille scrupuleusement a ce que les secours aillent 
intégralement aux intéressés, n 

La presse polonaise ne pouvait pas passer à 
l'ordre dujour, sans rendre hommage au grand 
citoyen français qui disparaît . Le pays tout en­
tier se trouvant sous la botte austro-allemande, 
cette revue est donc doublement bien placée 
pour revendiquer cet honneur. Maison dehors de 
ce pieux devoir que chaque homme a de s'incli­
ner devant cette tombe fraîchement ouverte, il 
y a d'autres raisons pour que les Polonais la 
saluent plus respectueusement : Dans peu de 
temps l'envahisseur écrasé, va être chassé loin 
des bords de la Vistule — et la Pologne libre, 
glorieuse, régénérée, aura besoin de ses ins­
titutions et de ses lois. Il faudra légiférer : 
C'est donc l'esprit de René Bérenger qui va la 
guider dans ce prochain travail ! 

HENHI KORAI., 

Membre de la Société générale des Prisons. 

REVUE DE LA PRESSE 
Le Gaulois du 6 septembre publie une très inté­

ressante et très Juste, comme conception, « Lettre de 
Venise », touchant la question polonaise: 

(( Que vous écrire d'ici? Tout va très bien, comme 
vous dites : Chi oa piano va sano. Mais je suis navrée 
en pensant à la Pologne. Mon cœur est là-bas et je 
suis navrée de ne pas être à Gask dans ce moment. 
Les Allemands ô Varsovie! Il faut avoir habité comme 
moi là-bas. connaître le pays, pour comprendre ce 
que cela signifie. Et à l'étranger souvent on se trompe 
sur les sentiments des Polonais envers les Allemands. 
Bien avant la guerre, quand toute l'Europe se faisait 
des illusions sur la civilisation allemande, les Polonais 
avaient les yeux ouverts. Bien avant la Belgique, ils 
avaient fait l'expérience des méthodes allemandes. La 
persécution méthodique des Polonais dans le Grand-
Dnché de Posen a passé presque inaperçue, et pour­
tant la loi d'expropriation, la loi de Bûlow, votée par le 
Reichstag, est la loi la plus inique qui ait jamais 
existé. Pour les Polonais comme pour les Russes, 
l'Allemand, le « Niemiec -,681 l'ennemi héréditaire. » 

Le Journal des Débats du 5 septembre donne 
tin émoucant aperçu de la détresse de la Pologne et 
il conclut : 

« Ce n'est pas seulement le joug d'un envahisseur, 
rendu plus brutal par le dépit de succès illusoires qui 
pèse rudement sur la population polonaise c'est le 
dénûment et la misère les plus atroces. La disette 
étreint une province privée de ses moyens propres de 
subsistance et qui, coupée de la Russie, ne reçoit plus 
rien du detiors Par les réquisitions, par les destruc­
tions, elle a tout perdu récoltes, bétail, matériel agri­
cole; et elle est aux mains de l'ennemi : Qui pourrait 
ne pas compatir à cette poignante détresse et ne vou­
drait s'efEorcer d'y remédier ? 

« Sans doute, le problème présente des difficultés. Ce 
n'est pas d'argent que les Polonais ont besoin, puis­
qu'il n'y a chez eux plus rien à acheter; c'est par des 
secours en nature qu'il faut leur venir en aide. Mais 
aussi, ra\itai)ler la Pologne, n'est-ce pas peut-être 
contribuer ù ravitailler l'ennemi ? les vivres qu'on y 
enverrait atteindraient-ils bien leurs véritables desti­
nataires et ne seraient ils pas affectés d abord à la 
subsistance des troupes allemandes ? Ainsi, les initia­
tives d'une pitié {raternelle aboutiraient à la duperie. 
Mais, en vérité, est-il possible d'obtenir des garanties 
suffisantes qu'il n'en serait pas ainsi, que l'effort cha­
ritable pour atténuer les misères polonaises ne serait 
pas déçu dans son dessein ? 

BULLETIN 
— Confession russe . 
Los « Birjevia Viedomosti », du 15 août, écri­

vent sur ce sujet : « Le malheur qui frappe la Po­
logne a produit un revirement psychologique 
dans les rapports russo-polonais... II est temps 
de confesser tout haut, combien la Russie est 
coupable vis-à-vis de la Pologne... L'influence 
allemande, si fortement implantée à Pétrograd, 
a toujours et systématiquement excité le pouvoir 
russe contre les Polonais, afin de poursuivre 
plus facilement l'odieuse besogne de dénatio­
nalisation des régions polonaises détenues par 
la couronne de Prusse.. . Et, plus près, à Craco-
vie,les Polonais jouissaient de la situation pri­
vilégiée la plus enviable.. Mais voilà qu'à l'heure 
de la lutte du germanisme contre le slavisme les 
Polonais se sont reconnus slaves et, ayant à 
choisir entre l 'étranger qui veut les flatter et le 
frère qui les a offensés, ont chevaleresquement 
tendu la main à leur frère... Comment ne pas 
s'incliner devant cette générosité, comment ne 
pas se repentir de l'injustice accomplie et com­
ment ne pas faire le serment sacré de ne pas 
ménager le sang russe pour affranchir la nation 
martyre et la porter à la hauteur de l'honneur 
et du respect dont elle est digne... Nous voulons 
que ceci soit affirmé sur-le-champ par un acte lé­
gislatif qui déterminerait solennellement et pour 
l'éternité les droits de la nation polonaise qui, 
par une chaîne de souffrance, a lié son sort à 
celui de son frère russe.. . et créerait en même 
temps les conditions de nature à faciliter le 
triomphe de notre patrie sur le germanisme 
guerrier. » 

—• Une lettre. 

A nos remerciements adressés au Sénateur, 
à l'éminent Maire de Lyon, M. Edouard Ilerriot, 
nous venons de recevoir la réponse suivante : 

« Je vous remercie de votre lettre du 4 août. 
J'ai parlé selon mon cœur et ma raison de Fran­
çais républicain. 

« Je viens d'envoyer 5.000 francs à M. Sien-
kiewicz pour son comité. Je continuerai ». 

La noble déclaration de M. Herriot se trouve 
confirmée par un noble geste. 

— Le sor t des Polonais évacués . 
Le journal de Moscou « Ranneye Outro », dans 

son numéro 183, donne un aperçu du triste sort 
des Polonais ayant fui l'invasion allemande. 

Le journal moscovite reconnaît que l'organisa­
tion de ces masses errantes est nulle, et que les 
secours, dont on parle tant, sont en réalité nuls. 

Nous lisons textuellement : 
« Une grande partie des réfugiés, se traînant 

avec leurs pauvres chariots, ont été secourus deux 
fois en six semaines ; le reste du temps les éva­
cués étaient obligés de se procurer eux-mêmes 
leur nourriture. Ceci a provoqué parmi eux des 
épidémies. 

« A Kobrin, la Fédération municipale a cons­
truit des chalets provisoires, mais ces chalets 
donnent une impression des plus sinistres. 

« Sur les chemins marchent des dizaines de 
mille d'hommes sans ordre et sans guide ; des 
malades, des affamés tombent ; à chaque pas on 
enterre des vieillards, des enfants et des femmes. 

« Comme des loups affamés, ils se jettent sur 
les jardins qu'ils rencontrent et arrachent les 
pommes de terre — seule nourriture qui les sauve 
de la mort. 

« Les immenses forêts vierges de Bialovieja 
sont remplies de ces pauvres errants, qui se nour­
rissent de plantes et de racines et qui périssent 
par centaines de privation et de faim. . 

« Et ces masses de malheureux, fuyant leurs 
villes et leurs villages en ruines, rencontrent, de 
la part des habitants sur leur chemin, une com­
plète indifférence. Les cités desquelles ils s'ap­
prochent se préoccupent seulement du moyen de 
se débarrasser le plus vite possible de cette foule 
portant des germes de maladies. 

« Sur les lignes de chemins de fer cela ne va pas 
mieux. Les immenses trains formés de wagons à 
bestiaux sont remplis de milliers d'hommes et 
traînés des semaines entières d'endroit en endroit. 
Les pauvres gens ne saventpas où on les conduit, 
leur seule nourriture est du pain sec. 

« Aux stations de chemin de fer, on ne leur 
apporte aucun secours. 

« Il faudrait des milliers de roubles et non les 
misérables kopeks, qu'on accorde aujourd'hui à 
cette foule, pour pouvoir lui apporter les secours 
les plus urgents. » 

C'est ainsi que s'exprime le journal russe, le 
journal moscovite, journal toujours p r ê t a louer 
chaque effort gouvernemental. 

-— Pour les v ict imes de la guerre en 
Pologne . 

L'administration de « Polonia » reçoit les 
souscriptions pour les victimes de la guerre en 
Pologne, conformément à l'appel du Comité 
Polonais à Lausanne. 

— Nous rappelons . 
Nous rappelons à nos lecteurs que le prochain, 

numéro du Journal de l'Université des Annales 
(No 12) sera consacré entièrement à la Pologne. 
Voici son sommaire : 

La Pologne Immortelle, conférence de Jean 
Richepin. 

Impressions de Pologne, Marius-Ary Leblond 
— La Pologne, par Koscielski. —Monsieur Tha-
dée, poème, Adam Mickie-wicz. — Janko le mu­
sicien, Henryk Sienkiewicz.— Le Mystère de la 
Longue et de la Courte Vie, Boguslas Adamowicz. 
— Frédéric Chopin, Henri de Régnier. Sur 
Frédéric Chopin, Reynaldo Hahn. — Chopin, 
E.-C. Jacquemaire. — Le Cœur de Chopin' 
Georges Montorgueil. — Dernières Lettres dé 
Chopin, Michel Delincs. 

a 

ZIEMIE POLSKIE 
Linja bojowa, po wziçciu Grodna przez 

^.emcôw, przesunçla sic znôw'dalej, na 
pofnoco-wschôd i potudnio-wschôd. Na pôl-
nocy, wre walka pod Mereczem i Oranauii 
o Wilno, — apodFrydrychstatemiMitawci, 
0 Rygç. Na poludniu, zagwie wojny skra-
daja sic na Woiyn. 

Ostatniekomunikatyzdaja si? zwiastowac 
o.siabienie naporu austro-niemieckieo-o a 
moze tylko przesmvanie si! na szachownioy 
1 gotowanie sic do nowych atakovv Pob-
zenie atoU armji austro-niemieckiej jest 
podotad zagadkowe, moze nawet krytyczne • 
z mvagi na brak punktu kulminacyinego; 
artnp ta skazana jest na maszerowani.; 
dalej, na przymus poécigu armji rosyjskiej 
lub naokopanie sic na linii Tc;„ ^[^ •' 

1 'iv lia iinji Aicmiia-Polesia 
1 prowadzenie uci^zliwej walki w okopach. 

Telegramy zwiastuj^, iz cesarz Mikotaj 
objiil sam naczelne dowodztwo wojsk rosyj-
skich ; ksiazç Mikolaj, wôdz naczelny, zostal: 
mianowany namieslnikiem Kaukazu 
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— Rz^dy niemieckie. 
' Krôlestwo Polskie zostalo juz podzie-
lone na dwie czçéci : poludniow^, ktôra 
podlega wladzy austrjackiej, i pôlnocnq, z 
Warszawa na czele, ktôra jest terenem 
dzialaliioéci... niemieckiej a w szczegôl-
noécipruskiej Rozgraniczenie to jestécisle 
przestrzogane tak dalece nawet, ze gdy 
austrjacki riasfçpca troiui zwiedzal os-
tatnio zdobyte ziemie Krôlestwa, nie prze-
kroczyl granicy « Krôlestwa niemieckie-
go », oznaczonego zreszt^ przez kordony 
wojska. Wiço Lublin, Kielce, Radom i 
czçéé ziemi l'iotrkowskiej nalei^ do mo-
narchji Ilabsburgskiej, — w Plocku, Mla-
wie, Siedloach, Warszawie, Lomzy, Ka-
liszu deeyduje pikielhauba. 

Polityka niemiecka w Krôlestwie i caly 
sens i cal rz^dôw ma za podstawQ jfidy-
nierabunek, jedynie wyzyskanie materjal-
ne zaa-arniçtych ziem, wyssiuiie z iiich 
najwiçkszej ilosoi sokôw zywotnych a da-
lej utrzymaniemiejscowej ludnosci w kar-
baoh spokoju ; st^d cajy nacisk wladzy 
niemieckiej skierowany jest na rekwiro-
wanie zboza, na trzebienie lasôw, rabo-
wanie kopaln wçgla, kupowanie wszyst-
kiego za psi grosz, za kouotutkç a sprze-
dawanie za wygôrowan^ cenç. Nçdzç lu-
du roboczego leczy sic wypQdzaniem ty-
siçcy ludzi na robo tydo Niemiec, gdzie w 
fabrykach niemieckich, na niemieckich 
polach brak r^k. Zaplata przytem jest wy-
nagrodzeniem beznadziejnem.Zakilkanas-
cie fenigôw, kmiec polski, dziewczyna, ro • 
botnik musi oddawaé krwawy trud na chwaiç 
i dobrobyt niemiecki. 

Do zarz^dôw miast, gmin, do administracji 
miejscowej Niemoy sic malo co wtr^oaj^. Terrer 
policyjny jeno dziala, a dalej wszystko inné po-
20stawione jest mieszkancom. Byle prawa niein-
czyzny byly obserwowane a z reszt^ rôbcie 
sobie, co wam sic podoba ! 

Jest to System m^dry i chytry. Niemoy poj-
mujq, ze, wprowadzanie zmian, ze ograniczanie 
svvobody dziafania miejscowej ludnosci, jeno by 
fç ludnoéé moglo doprowadzic do rozpaczy, ze 
nie czas na reformy, ani na niemieckie porz^dki, 
gdy,lada dzien,trzeba bçdzie znôw usl^pié z tych 
ziem, gdy kozuch Icmiecia polskiego, jego cale 
buty przedstawiaja wiçksz^ wartosé dla zdo-
bywcy, niz te lub inné prawa, ktôre sobic ten 
kmieé zagarnia. 

Rôbcie, co wam sic podoba tymczasem, byles-
cie oddali wszystkie kozuchy, wszystkie buty, 
bylescie darmo pracowali dla armji niemiecko-
austrjaokiej, byleécie oddawali na laskç i nie 
laskç cale wasze mienie ! 

Ludncsé polska w tem strasznem polozeniu 
nie opuszcza r^k. Organizuje sic, usiluje dzwigac 
podstawy samodziolnych urz^dzeii spolecznyoh, 
aby,w momencie, gdy grabicz ustanie, — gdy 
ponure dni sic skoiicz^, modz wytrzymac ta 
drug^ walkç, ktôra moze znôw j ^ czeka, walkç 
o jçzyk, G prawa narodowe i polityczne. 

Cliché communiqué par L'Illustration. 

Paysans polonais, dont les habitations ont été détruites, fuyant devant l'invasion allemande. 
Lud polski uchodzi ze zgliszcz i ruin, w ktôre zamienione zostaly jego wioski i chaty. 

— Choiera w e Lwovwle. 
Choiera azjatycka grasuje we Lwowie, zabie-

raji^c po kilkadziesiqt ofiar dziennie. W caiej 
Wschodniej Galicji szerzy sic ta okrutna zaraza. 
Wtôrujc jej zawziçcie tyfus. 

— Los prorektora Uniwersytetu Lwowslciego, 
dra Becka. Donosz^ nam z Kijowa, ze, wziçtego 
przez wladze rosyjskie, jako zakladnika, profe-
sora Becka uwolniono z wiçzienia i pozwolono 
mu mieszliac na wolnosci, w Kijowie. 

— Ostatnie numery « Nowej Reformy » znôw 
przynoszq, zalobnq, kroniliç oddzialôw strze-
ieckich a wkronicetej roi siçodmlodzieniaszkôw 
sresnasfo, piçtnaslo i czternastoletnich ! Hiedna., 
nieszczçéliwa mlodziez polska, do wyrostlcôw, 
do dzieci ulega wyniszczeniu ! 

— Polacy w Kijowie. 
Glùs Polshi donosi z Kijowa: 
Kijôw wypelniony po brzegi. 
Dwie olbrzymie fale wychodzcôw, z Galicji i z 

Krôlestwa, od dwôch przeszlo mieslQcy,naplywa-
jEl w stronç Dniepru,stale szukajqc przytulku.. . 
Powazn^ ilosc zbiegôw zatrzymal Wolyn, og-
romne wszakze masy. zwlaszcza inteligencja, 
oparly sic az o stolicç Rusi. 

Z wybitniejszych jednostek, oprôcz tych, ktô-
rych wymienilem w poprzednim liscie, bawi^ tu 
u nas I niekfôrzy wyjechali na wies) redaktor 
« Gazety Warszawskiej » Stanislaw Kozicki, 

Sar 1« rente de la retraita : 
Tulacze w drodze 

Cliclié communiqué par Ltllustraiiov 
distribution do thé et de vivres aux habitants en fuite. 
; rozdawnictwo herbaty i chleba na postoju. 

Ignacy Grabowski, Wladyslaw Rabski, redak­
tor «Muchy», p. Buchner, profesor Stanislaw 
Grabski ze Lwowa ( wyjechal w tych dniach do 
Piotrogrodu;, poeta Waclaw Wolski, czlonek 
s^du okrçgowego z Lublina.p. Marjan Krassow-
ski, p. Kazimierz Budny z lubelskiego. zasko-
czony przez ostatnie wypadki i pozbawiony 
moznosoi powrotu dokraju, i wielu innych. 

— Kongres polski w Moskwie . 
Mecenas Lednicki zwolal do Moskwy Kongres 

Polski wszystkich przedstawicieli instytucji za-
pomogowych polskich, dzialaj^cych srôd miljo-
nôw Polakôw, ktôrzy uszli przed fal^nicmieck^. 

— Daremny protest . 
Posel Kulerski przedlozyl rz^dowi pruskiemu 

protest z powodu przeéladowaii nieustajqcych, 
wymierzonych przeciwko Polakom za jçzyk pol­
ski. Kanclerz niemiecki zbyl posla polskiego. . . 

Tak ci toNiemcy mysla Polskç budowac. Lecz 
niechjeno zostan^ pobici, niech im klçska po-
gromu zajrzy w oczy a wnet, od Renu do Elby, 
zabrzmi pieéii.. . «Die Polen nicht verloren » . . . 
Tak, bçd^ wolali «Jeszcze Polska nie zginçla...» 
lecz tylko ze strachu. 

—Niezwykla uroczystosôodbyla siçostatnio w 
Poznaniu.Wkosciele éw. Wojciecha, po-
swiecono pomniki dwôch generalôw pol-
skich, Amilkara Kosiriskiego i Michala 
Sokolnickiego. Poprzedzily poswiçcenie 
msze zalobiie, klôre odprawilzaduszç é.p. 
Amilkara Kosiriskiego,wnuk jego X. prob. 
Zakrzewski z Golejewska, za duszç é.p. 
Michala Sokolnickiego, X. proboszcz Koé-
cielski u sw. Wojciecha. Podczas obu 
mszy éw., amatorzy solisci i solistki w y -
konali przepiçknie piesni i duety kosciel-
ne. Po odprawieniu mszy sw., X. prob. 
Koécielski, w~ot'crczenlu kilku duchow-

f iiych, dokonal pcévviçcenia pomnikôw. 
- Pomnik geiierala Amilkara Kosiriskiego, 

wykuty jest w bialym marmurze i przed-
stawia postac jego w plaskorzezbie. Dzie-
lo to wykonal niezrôwnanie, znany zasz-
czytnie izezbiarz wielkopolski, twôrca 
wi-elu wspanialych prac, Marcinkowski. 
Podpis pod plaskorzezbq brzmi jak naslç-
puje : Amilhar Rawicz Kosinski, général 
dywizji wspol-iwôrca Legjonôw. Ûr. sio. 
w ziemi Drohickiej 1169 r. Um. w Tar-
(jo\v'ej Go; ce lO.ot.823 r. 

Na drugim poniniku, zdobnym w godla 
wojska polsk., a wykonanym wedle pro-
jektu architekta panaRogera Slawskiea'o 
umieszczono napis nastçpvij^cy : 

MICHAL SOKOUNIGKI 
gcner;;! wojsk polskich, dowôdca pulku 
strzeloôw w wojnie Kosciuszkowskiej, 
adjutant generala Kniaziewicza, Pierwszy 
bohater w wojnie przeciw Austrjakom 
1809. OOccr sztabu cesarskiearo w wypra-
wie naMoskwQ. Dowôdca jazdy polskiej 
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yW bitwié pod Lipskiem. Autor wielu dziel 
histopycznych. Ur. sic 1760 r. w "VS'ielkopoIsce 
Ûmarl podczas parady na ida^kirn placu, 23, 9. 
1816 r. 

Hublioznosc tak z Poznania jak i z prnwincji, 
stawila sic na tç uroczysicsc, k 'ôra iniala prze-
Bieg powazny i poflnio.'-ly. b irdzo licznie, 
Towarzystwo Przyjauiôt Naiik reprcz 'ntowane 
byto prz'z prezesa wydziatu historyrzno litera-
okietro, prof. dr. Kai-wowskiego, dr. Erzepkiego 
i kilku czlonkôw. 

o Mani fes t Kola P o l s k i e g o w Wiedn iu . 
Kolo Polskie w Wiedniu, po wziçciu Warsza-

wy, wydalo taki manifest : 
« W c h w i l i t e j , gdy nasze interesy narodowe 

s^ tak nierozerwalnie zl^czime z interesami 
wielkiiéwiatowemi monarchji Hab^burgôw, klô-
ra wzlçla Polakôw pod swoj;} la-k i wq opiekQ,nie 
mamy zadnej wqtpliwosci.z-zw>ciç-,tvvo monar-
chjirôwna sic zwyciçsiwu PolsUi, a zdobycie 
Warszawy znaczy uwoinieme PoUki, gdy2 
sprzymiiTzone armje, ktore za çly l^olskç w dal-
szym ci^gu postçpujq tryumlaliue naprzôd. 

«Narôdpolski widzi najp>'wi\iejszq gwaran-
Gjç swej politycznej przyszl soi w monarchji 
Habsburgow i zqda, aby niepo .zielue Krôlestwo 
Polskie, pul^ozonez Galicj^, staio sic niezalez-
nem, aby Polska zostaia stvvorzona jako osobne 
krôlpstwo w federacji monarchji llabsburgôw. 

« Kolo Polskie, ktôre zawsze staio na stra4y 
polskich interesôw i staraJo MÇ O wzu'ozenie 
wpJywôw monarchji ( ! ) wyraza silne przekona-
nie, ze odrodzenie sic p.dski wzinocni materjal-
nie (?) monarchJQ Habsburgow i pôjilzie po lin-
ji zywotnych interesôw Ni' ntiec, | ! ) zipewniaj^c 
spokojny rozwôj dla cywilizacji zachodu. Wita-
my WarszawQ jako przyszlq stoiicç wolnej Pol-
ski » 

Nie potrzebujemy chybaprzekonywaé naszych 
czytelnikôw, ze manifest ten, zgodny zreszi^ z 
zawsze lojalnem, wzglçdem Austrji, stanowis-
kiem Kola Polskiego w Wiedniu. uzurpuje, w 
tyra razie, prawo przemawiania wimieniu Naro-
du Polskiego. . . lleze Narôil Polski, w swej po-
tçznej wiçkszosoi,nie upatruje bynajmuicj swego 
poiitycznego jutra w monarchji l labsburt^ôw... 

Narôd Polski domaga sic i dqzy do poli^czenia 
wszystkich zaborôw i upomina sic dla tych 
wszystkich pol^czonych razem c/çsci niezawis-
ioéci politycznej i narodowej. 

Narôd Polski nienazywa nigdy j krzyzactwa » 
cywilizacji zachodu, — przeciwsiawia zawsze 
sw^ cywilizacJQ zaohodnia cywilizacji pruskiej 
pikielhauby, —nie da sobie narzucic ani bizan-
tyiiskiej (ywilizacji ani germariskiej. 

Narôd Polski nie myéli i. wzmacniac materjal-
nie monarchji Habsburskiej " — o tem wzmacnia-
niu zabony, mogajeno myéleé ci. ktôrych los 
przykul tymczasowo do austro-wçgier.-'kiej tacz-
kl ,ktôrzy nie pojmujqjuz znaczenia o wolnoéci». 

Za cenç pol^czenia wszystkich Zem pulskich 
— Narôd Polski moze zgodzic sic na zrezygno 
wanie chwilowe z tych lub inn\ch przywilejôw, 
lecz,za cenç problematycznych swobô'l skrawka 
Polski, nie moze zijodzicsiç na nowyjej podzial. 

Rozumiemy, ze Kolo Polski.- w Wiedniu ma 
mowç rôwniez spçtanq. locz cz niuz powiada 
lada co, czemuz nie milczy? . . 

WARSZAWA 
Centralny Komitet Ooywaicl.^ki w \Varszawie 

postanowil jednornyslnie zapr .wa^ z c natych-
miast w Warszawie przymus szkolny i przymus 
ten rozszerzyc na cale K ôleslvv.i Komitel przy-
tera uchwaiil utrzvmanie naiiki jçzyka rosyj-
skiego, poi-zqwszy od klasy ilr-i-icj w -zkolach 
eiemeiitariiych i p<)cz^w^zy od klisy picrwszej 
w szkol.ich érediiich Niewiadoino dolîi'l, jak 
sic, wobec tej uchwaly, zach"v\a:^ wl i i ze aus-
tro-niemieckle. A trodzi --iQ zazna>'/.vc, iz, po-
mimo strasznego zubozenia kra,|ii, Kointct Cen­
tralny iisviadczyt, ze czujo >Q n.i sil.ich wpro-
wadz c w czyn iç doniosl^ ii.-luvalç zaspoko-
jenia ylodu duohowego .lest t'i 7,a ste buduj^ry 
dokument raocy itçz>z'iy narc hisvei. 

Zn.szczenie Zamku ki'61(n\>k. LO W War.'-za-
wie znajduje potwierdzeiiio • '••^asopismach 
warszaW'kich. Pisz^ one : « Z a' ŵ  eje pu-lka. 
Ws/ysiko, co przisdstaA'ialo j kak ilwick war-
tfiéc, wvwieziono. Bimbar i in . iuiic dokonalo 
reszty. "Cenne posadzki zisiaîi.- odlamkami 
luster, resztki mobli ubsypaue wapnem postrze-

lanych éànn, tu i ôw Izie: widaô kiile w murach 
i ramach okien Sala « zôlta » calkowicie ogolo-
cona; w « saikoiioertowi-j » nie maani broiizôw 
ani mebli, « sala dypiomaiôw » zarôwno, jak i 
a sala t ronowa», swiec^ golemi scianami ; przy 
wysadzaniu mostôw na VViâle, wskutek wstrzqâ-
nienia, w galerjach zamkowych powypadaly 
wszyslkie szyby ». 

Wbrcw rozsiewanym pogioskom, dworzeo 
drogi zelaznej War-zaw.sko-Wiederi-kiej nie 
jest uszkodzony, poilmiiiowany nie byi. 

Pierw.-zyrn zastQpo^ prezyilen a miasta 
Warszawy jest ziiany dzialacz, mecenas Suli-
gowski, a Pioir Drzewiecki drugim. 

« Glis Polski »pisze o zajçciu przez Niemcôw 
Warszawy : 

« Od osoby, kfôra we czwartek rano bawila w 
W a r s z a w e do godz. 1 i i ôl dowiadujemy sic 
nieco sz.-z -L'ÔIÔW O nocy z srody na czwartek. 

« Ludnosc Warszawy zachowywaia sic niez-
wykle spok'ijme i powazrjie; na ulicach bylo 
sporo pr/.echodniôw, od godz. H-ej ludnosé w 
Wiçkszych gronsailach wylegia na ulice. 

« Po pôlnocy wymaszerowala z Warszawy na 
PragQ ooiicja w zupeinyin porz^dku, w szere-
gach ; ^luzl'iç objeli milicjanci 

« Kursujii a pogloska o zdjçciu dzwonôw w 
kosoiotach jest nieprawdzi^\ ^ . zdjçto tylko 
dzwony z wielkiej d/wonnicy soboru na placu 
Saskim, przytein wielki dzwon zostal rozpito-
wany i wywieziony w kawaiach . 

« Klektrowaia,wodociqgi, i.'azownia i wszelkie 
zaklady raiejskie dzialaj^ sprawnie, nie im bo-
wiem nie zaicrazalo ; na ulicach Warszawy, jak 
zwykle w ostatnich czasach, ploiiçly lampy 
elektryczne pojednej stronie. 

« Wszystkie mosty, jak to zreszt^ wiadomo z 
komunikatii sztabu Wodza Naczelnego, zostaly 
wysadznne ; kilka fabryk, ktôrych maszyny 
zostaly wywiezione, zostalo spalonych. 

« Wediug slôw naszego informatora, mili­
cjanci na ulioy zawiadomili go, ze o godz. 7-ej 
rano oddzialy niemieckie wkraczaly juz do 
W .rszawy od strony rogaïki Belwede'rsk'iej i od 
strony rogatki Wolskiej, na ul . Mlynarskiej. W 
owym czasie maly oddzial wojska rosyjskiego 
byl jeszcze w Warszawie przy starym moscie 
kolejowyra, pod Cytadel^. W chwilç potem, in-
tormator na-z wraz z tyra oddzialem przedostal 
SIC spokojnie na drugi brzeg rzeki. 

« Prostujeray jeszcze jednfj pogloske. Przez 
cal,^ noc ze érody na czwartek w Warszawie 
bylo bardzo spokojnie, zadnych hal.sôw, bicia 
w dzwony i t p. informatornasz nie slyszal 

PRZEMIANA 
Ostatnie wypadki wojny na Ziemiach polskich 

doprowadziiy do zmiany stosunku kwestji pols-
kiej do niocarstw, nam samym, za cenç mçczeii-
skiej ofiary, zgotowaly niespodziank^. Obszary 
Polski etnograficznej nie maj^ w tej chwili ju4 
ani jednego urzçdnika rosyjskiego, ani sladu 
rosyjskiej wladzy. Trôjrozbiôr zniknql, stal sie 
dwurozbiorem. 

Uôvvnoczfsriie silne tarcie, ktôre, w obliczu 
rz^dz^oej nad Wisl^ Ro-ji, musialo niejedno-
krottiie oslabiaé, skuwaé mysl o Polsce, ustalo. 
Kraj nasz ma do czynienia juz tylko z niemiecko-
austrjackini zalewem, ma istotnie jednego nie-
przyjacicla [.rzed sob^, — Nlemca. 

To, co wczoraj jeszcze zdawalo sic niemoz-
liwym do brania pod uwagç problematem, to, 
dzi^'iai, zaczyna zaprz^tac uwagQ mçzôw stanu. 

Pogrom krzyzactwa, niiast tylko polqczenia 
ziem Polskich, raiast autonomicznego rozwoju, 
moze nain przyniesc istotnie to o czem marzyli 
nasi dziadowie, dla czego gnç l i bez skargi. 

Lecz, aby to sic spelnilo. aby widmo wolnosci 
nie rozwialo sic r.^zem z dymami armatniemi, ku 
teinu tiv.cba wicikiego spokoju, vvielkiego taktu 
i wielkiei niocy ducha. 

Winuiâm sobie wszysoy jasno zdaé sprawç, 
— ze pozôr usiQpstw prusko-austrjack'ch jest 
tylko wybie-giem tUko chçcia zdeprawowania 
naszych pragnieii, tylko intencjn temlatwiejszego 
okuizlania zalanego kraju: ze ustçpsiwa dla 
jçzyka polskiego s^ przymusem, bo nie^odobna, 
w cifigu roku ani piçciu lat, narzuciô niemozyzny 

krajowi, ktôry-j^zyka tego nierbzumie; ze, na-
reszcie, gdy ,z . Berlina i . Wipdnia spadnie.'na 
skrawek polski « dobrodziejstwo » nieizaleznosci 
politycznej, no to spadnie onô w ch'wili, gdy, 
zagrozona ruin^ potçga germaiiska, rzuci siç.do 
ostatniej, deski ratuuku, ,gdy bçdzie probowala 
szukacocalenia w naszej latwowiernosci, naszej 
naiwnosci, 

Prusy wyczerpane, Niemcy pobite, Austrja, 
chwiejqca siQ na nogach, omdlewaj^ca, tak one 
dadz^ nam wszystko a raczej obiecaj^ wszysiko. 
Lecz, jak od biurokratycznej, zacofanej, wsze-
tecznej Rosji urzçdowej nie nie moglismy uzys-
kaô, tak niczego, krom nowego rozbioru, nie 
mozemy sic spodziewaé od zwyciçskiohNiemieo. 

I przeciwnie, im pogrom niemiecki bçdzie 
wiçkszy, tem sprawa nasza latwiejsz^ do zdecy-
dowania. 

Na ten pogrom winnièmy wszyscy pracowac, 
wszyscy do niego sic przyczyniaé. I baczyé, ze 
pogrom ten winien run^c teraz z Zachodu. 

Zimnej krwi atoli trzeba i trzeba swiadomoâci 
jasnej w dzialaniu. 

Nie b^dzmy, jako czulki, wrailiwe na dotkniç-
cie,— niedajmy sic buntowac malym zapaleA-
com,nie zdolnym dzialaô i pracowac politycznie, 
— nie sluchajmy podszeptôw wrogiej nam agi-
tacji, — i pamiQtajmy, ze wiçkszosé narodu pols­
kiego, w tych przelomowych dziejach, — obja-
wila wysoki rozum, wielka przenikliwoâô i moc 
ducha. — Ze ta wiçkszoéc, id^c po krwawych 
szczeblach, kwestjç polska dobyla nk widowniç 
wskrzesila zyciem najlepszych swych synôw! I 
nie zapominajmy, ze ta wiçkszoéc spowodowala 
tç licyiacjç przywilejôw, ze bez hartu tej wiçk-
szoéci, bylibyémy dzié miaz.'^ bez nazwy, I w 
kazdej godzinie powtarzajmy sobie, ze wiçk-
szosc narodu poszla tam, gdzie przewaza spra-
wiedliwosô. skqd plynie éwiatlo cywilizacji, 
wiedzy, nauki i praw obywatelskich. 

Paraiçlajmy o tem, ze to, co wczoraj zdawalo 
sic dla t lumuniemo4liwem,zetowlaéuiezaczyna 
zaprz^iaé uWagç mçzôw stanu. 

Kto tej przemiany nie rozumie, kto jej nie 
postrzega, — niech milczy i czeka. 

JAN LECH. 

NEKROLOGJA 

f W dniu 9 sierpnia, w Dçbicy, wGalicji, zmarl 
na tyfus é p, Jerzy Zulawski, znakomity poetà i 
dramaturg polski. 

S p Zuliwski urodzil sic w roku 1874. w Ga-
licji, po ukon-.zeniu szkôl, uzyskal w Szwajcarji 
stopien doktora filozolji i przyjat obowiq/.ki na-
uczyciela szkôl srednich; wielkie atoli zdolnoéci 
pisarskie zjednaly mu niebawem imiç i rozglos 
takéwietny, iz niôglporzucié ciçzl<i chleb na-
uczycielski i poswiçcic sic calkowicie pracy i 
twôrczosci literackiej. 

Z pod piôra Zulawskiego, krom wytwornych, 
pod wzglçdem formy i myéli fllozoficznej, poezji, 
wyszly studja literackie, powieéci, wi'eszcie ca-
ly szereg dziel scenicznych, z ktôrych nieklôre, 
jak naprzyklad « Kros i Psyché», zdobyly sobie 
rozglos i wysunçly Zulawskiego na czolo dra-
maturgôw pol-kich. 

Talent Zulawskiego milknie w pelni sil, w 
pelni rozwoju, Wojna na ziemiach polskich, jak 
tylu innych, poc^giiçla i Zulawskiego ; zajçteHro, 
odjej wybuchu w organizacii strzeleckiej, srôd 
tejorganizicji, dosiçgnçly 2:0 zarazki nieublaga-
nej choroby. grasuj^oej wilalicji . 

Zgon wytwornego pisarza polskiego i myéli-
ciela okrywa zabib^ pismienniciwo polskie, jes 
dla polskiej literatury bolesiia. citjzka -traïa. tem 
ciçzsza bodaj, iz otiara zyoia proiniemsteLTO 
znalazlanaleznej mu ceny. Swietnego » ^ 
Zulawskiego Polska jutrzejsza moze bardziej 
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potrzebowala niz Polskadzisiejsza, Polskazgrzy-
tajîioa klfitwfi rozbiorôw, mçka na obozy podzie-
lonyoh dzieci jednej Ziemi 

Czesc pamiQc-i znakomitego pisarza polskiego. 
Godzinauciszenia, ustania zniwa émierci, dzwig-
nie é.p Zulawskiemu pomnik, jako wyraz tego 
poranika. ktôry sam sobie wystàwil na kartach 
yteratury polskiej. 
• f W Pontoîse, pod Paryzem, zmarf ép- Tam-

Éerlick, brat rodzony czcigodnej p. Ksawerowej 
Çalçzowskiej a wuj, znanyoh wKolonji polskiej, 
| p : Marji Ga)Qzowskiej, artystki malarki, Dr. Ja-
lia Gatçzowskiego i prawnika, Henryka Galç-
zt)Wskiego. 

i Jak si^ obecnie dowiadujemy, w Plawie, 
okolo Niska, zmarl Jan Bis, pose} do sejmu ga-
licyjskiegp i do parlamentu. 

t W czasie strzaJôw, wymienianyoh przez 
armJQ rosyjskq, i niemieck^, w chwili opuszcza-
niaAVarszawy, zbî^kana kula pozbawila zycia 
ârtysikQ TeatruMalego, Kàzimierç Laskowskq, 
w jej wtasnem mieszkaniu. 
— f W e Lwowie, zmarli, é.p. Stanislaw Kurtz , 
wiaâciciel kopalni naftowych i dr. Marceli LQ-
kawski, adwokat krajowy. ] 

t W Krakowie amari Aleksânder Kâfoz, re-
daktor (iNowej Eeformy». 

Psfniçtnjcie na czas woja-y, na oplakane wa-
runki •wydawnicze, zwafcie na przeciwnoéci, 
z jakierni walczy pismo polshie — spieszcie 
uiscic prenumeratç. 

o Z ïo te slo'wa b i s k u p a B a n d u r s k l e g o . 
Biskup Bandurski wydal odezwç o wolnoâci i 

môwi : 
«S^, ktôrzy sqdz^iz « byé wolnym )),to znaczy 

nie miec kajdan na rçkach i nogach, nie siedzieé 
za krai^, nie widzùc przed sob^ zandarma z na-
bitym karabinem. 

« A jednak, jakze c içzka jes t t a niewola, ktôra 
nie kJadzie kutych kajdan na rçre, nie zamyka 
wiçzienia i nie stawia zandarma przed okiem... 
tylko pelza, jak gud zdradliwy... sunie sic pod-
stçpnie krok za krokiem, owijaoktili) seroa pota-
jeranie, szepce sJowa Içku i trwogi i poddaiistwa 
sic zapeiiiego, kaze sic zaprzcôi wyrzec wszelkich 
mysli o przy.szloéci innej, jak jest dzisiejsza, hah-
biqca tera:ènieji<z<)s6 

« lluz jest wsrôd nas, ktôrzy s^dzq iz sq naj-
szczçsliwsi — wolni!anie wiedz^, izzaprzedali sic 
w zupelne jarzmo niewolnictwa i niczem innem 
nie s.-j, jak tylko upodlonemi jednostkami, ktôre 
nachyhly szyjç pod obrozç.rç^ q kata trzyman^ » 

Czy zrozumieli te uczciwe .-lowa c. k. Polacy? 
— Czy pojmiijq, co warte sq wiedcn-ikie ustçp-
stwa? Austrjacka z Galicjananii zazyloéc ? Ta 
niewola gorsza moze dla ducha od niewoU prze-
mocy i gw.iltu 1 

OFIARY 
Nadestano do Administracji «Polonji» nastç-

puj^ce dary : 

Dla oflar Wojny w Po l sce : 
W P P : Jeney Pozuanczycy z Cliâteau des Re-

nardiers, praoujqcy na n.li 7 Ir. 8ii cent.; — Wo-
lontarjusz, Bajonuzyk,Stanislaw lï'ieiszer 5 fr.;— 
J- J a b i o n k a 2 ir.; — Gozdzikowska 10 (r. — Ra-
îein nadefeiano 24 fr. 80 cent. L^rznie z ogtoszo-
noini w immerze 36 «Polonji.- (5.3il fr. 60 cent.) 
5 .346 fr. 4 0 cent . 

D la r a n n y c h zo ln ie rzy-Po lakôw : 
WPP: paiii Klingsland, zaïniast kwiatôw na 

grob Wolontarj usza, s. p. Waclawa Liszkow-
skiego, 15 fr.; _ Teolil Poplawski 5 fr.; — Sia-
nislaw Flei.szer, Wolontarjusz, Baj.niczyk.lO fr.; 

— Anonim 1 fr.; _ Frauciszek WierzbiA^ki 5 fr.: 

— A. Sprung 5 fr ; — pani Mêla Muter, zamiast 
kwiatôw na grôb Wolontarjusza, s. p. Waclawa 
Liszkowskiego 10 fr. — Razem nadeslano 51 fr. 
L^cznie zogloszonemi w numerze 36 «Polonji », 
(7.013 fr. 95 cent.) zebrano dla rannych 7 .064 
î r . 9 5 cent , 

N a K o m i t e t Obywate l sk i : 
Od .Zosi, Haiinki, Anielci i Julka, z Home, za­

miast wycieczki do Trouville, dla cierpi^cych 
g}ôd ^5 fr. 

Odziez d la ubog ich . 
W P . Teofil Popîawski nadeslal nam odziezy 

mçskiej i obuwia wartosci 50 frankôw. 
Wszystkim Ofiarodawcom zasylamy serdeczne 

« Bôg zaplac». • ' 

MCirDZW"W m PO 0̂1 SRlll 
"BEDZIEMY WSZYSCY!" 

Juz nas nie bçdzie, o rôwieénych grono, 
Stop^ juÈ, jesli nie dwoma, w mog le 
Gdy to sic spelni, ku czemu, spragnion^ 
Dusz^. przez bytu, rwalismy sic i-hwile. 

Gdy to sic spelni, w co, wbrewiosom, sprzecznie 
Wci%z zawikJaiiym, wbrew potçdze wroga, 
Usque ad finem, twardo i statecznie, 
Wierzym jednakze tak, jak wierzym -w Boga. 

Juz nas nie bçdzie, gdy,z martwych dzwigniçta, 
Krzepszych, niz nasze, pokolen ramieniem, 
Maciez Ojczyzna, dzisiejsze swe pçta, ' 
Smçtnem juz, tylko, przechowa wspomnieniem. 

Gdy za wytrwaloéc, za hart ich, za mçstwo, 
Tçzsze, snaé, niz te, przez nas, dzis stwierdzane, 
Bôg synom, wnukom da wreszcie zwyciç^two, 
Dziadomi ojcomdot^d odmawiaue. 

Juz nas nie bçdzie, wôwczas, o rôwiesni, 
Z skrzyzowanemi na piersiach rçkoma 
Snem bez przebudzejî, w gluchych trumien 

[ ciesni 
Bçdziem juz spali, garsc gliny znikoma. 

I zrenic naszych,zgaslych. nie popieéi'i 
Blask niebios poUkioh éwitem ozlacauych, 
I nie doleci écho dobrej wiesci. 
Do uszôw naszych,prôchnic^ zalkanych. 

I uczestnicy w klçskach zbieglej doby, 
W onegdejszego tragedjarh rozbicia. 
Do kropli kielich spelniwszy zoloby, 
Przez piekiel grozQ przeszedlszy za zycia, 

Zeémy, bqdz co b^di , nie dotarli mety, 
W rzecz nie zdotali wciebé idealu, 
Vae viclis ! juâcis. zadnego niestety ! 
W festach odrodzin, nie wezmiem udzîafu. 

Zadneso i nigdzie ! Nie dla nas te Juki 
Bram tryumfalnych, u wjazdu do grodôw I 
Te z armât salwy i te dzwonôw huki. 
F'odczasdziçkczynnych Te Deum obchodôw! 

Swi^tecziiie strojnej pospôlstwa gromady, 
Nie dla nas gwarne wzdluz ulic procesje ! 
Nie dla iiaspuîkôw, na rewjach parady, 
Mowy sejmowe, zagaj^cesesje ! 

Nie dla nas! Zgofa! Hold w nich tym li dluzny, 
Ktôrzy, gdy jutro na chmurach zadnieje, 
Islotn^ woludéé, o nie, jak my, prôzny 
Poiyw z niej tylko, w polskie wpisz^ dzieje ! 

Tym faworytom trafu co szcz^jsliwi, 
Miast spaô juz w grobie, kiedy wz^'j \^ zorze, 
W peinyin ich blasku, czynni, wl..éaie, zywi, 
Chodby i lègli \v dobrej, legn^ porze. 

Festy te dla niçh! Gdyz w nich celne ziarno, 
Warte wojczyste zgarniçtem byc toki, 

Pod cepem, doli, plew!}, zas nieswarn^, 
Nam, precz odwianym, w wieczyste isc mroki. 

W wieczyste mroki, w nicosci bezdenie ! 
Nicoéci ducha, po nicosci ciala ! 
Kçdy nas zadne nie znajdzie wspomnienie, 
Gdzie Jza nas zadna nie bçdzie szukàla ! 

Z puscizny poetyckiej 
s. p Jôzéfa S. Chamca. 

KRONIKA PARYSKA 
o z T o w a r z y s t w a A r t y s t ô w Po l sk ich . ' 
Nadzwyczajne Walne Zebranie Towarzj'stwa 

Artystôw Pdlskich w Paryzu odbylo si^ w dniu 
22 sier(inia. Po zagajeniu zebrania przez wice-
prezesa, p. Zawadziiiskiego, ktôry wykazaf ko-
niecznoé6 zwolania Nadzwyczajnego Walnego 
Zebrania w tak wyjq,tkowym czasie, zgromadze-
ni, powolawszy na przewodniczqcégo p. Kin-
derfreunda, a na sekretarza p. Nowakowskiego, 
przyjçli iednomysinie powyzsze oswiadczenie. 
Przyst^pioiio nasiçpnie do wyborôw do Bratniej 
Pomocy, do k.tôrej weszli: panna Rélidzyiiska i 
pp: Dunikowski, Geisler, Morawski, Nowakow-
skiiRuffer, — oraz do wyboru Czlonkôw S^du 
Honorowego, do skladu ktôrego wybrano pp: 
Moychç, Ruffera i Szklarskiego. Na wniosek 
Zarzqdu, zebrani wybrali, przez aklamacJQ, p. 
barona Taubegn na czlonka honorowego, chcijc 
w ten sposôb, okazac wdziçcznosé za zasfugi, 
polozone dla dobra Towarzystwa. Nastçpnie, p . 
Ligocki interpelowal Zarz^d w kwestji liregu-
lowania stosunkôw z kantynami, z ktôremi 
Bratnia Pomoc Towarzystwa zawiqzala pewne 
stosunki. Zgromndzenl zgodzili sic, po wyjasnie-
niach, udzielonych przez pp. Szp^drowskiego i 
Czernego, na stanowisko Zarz^du, ktôry spràwç 
wyboru kantyn pozostawil katdemu ze swych 
oztonUôw do indywidualnego wyboru. W koii-
cù, p. M^dral rozwin^l projekt rozszerzenia To-
warzysiwa wzoruj^c sic na krajowych Towa-
rzystwach Prz\jac!Ôl Hztuk Piçknych. Po wy-
czerpuj^cej dyskusji, projekt ten zostaï odesîany 
do sekcji. 

<s> Wiadoxnosci zo ln ie r sk ie . 
Szmitt Maurycy, inzynier idyrëktoroukrowniy 

ktôry od wybuchu wojny pozostawa} w szeregach 
francuskich, zostal zdemobilizowany i wystany 
do jednej z wielkich fabryk, na poludniu ceaars-
twa ros> j>kiego. 

Rz^dkowski Jerzy, wolontarjusz Pierwszego 
Oddzialu, Bajonczyk, po wyjsciu ze szpitala, 
przed powrotem do pulku, bawi na kilkodnio-
wym urlopie w Paryzu. 

Romanowicz Waclaw, artysta-malarz, wolon­
tarjusz Pierwszego Oddzialu, Bajoiiczyk, po wy-
zdrowieniu. bawi nakilkodniowym urlopie, przed 
powrutem do pu]:l<u. 

Brauman Boleslaw, wolontarjusz Pierwszego 
Oddzialu B-.jonczyk, po powrocie do zdrowia, 
bawi na kilkodniowym urlopie, przed udaniem 
sJQ do pniku. 

Fleii-zer t^tani-law, ranny ciçzko w bitwie dnia 
16 maja, odwiedzii nas terni dniami, — stan zdro-
wia dzielneji^o Bajonczyka jest na drodze do zu-
petnego pdwrotu do sil. 

<î> Z Komi te tu Obywa te l sk i ego . 
Lezy przf d iiami odezwa Ivomitetu Obywatel­

skiego, bizini ona doslownie: 
« Ni^dy jeszcze ludnosc polska we Francji 

nie znajdowi'la sic w tak krytycznem polo-
z e n i u j a k w chwili obecnej, a to wskutek zu-
peliiego przerwania stosukôw Z krajem. Gro-
uiada ro/bitkôw klasy pracujgcej zwiçksza sifr 
iicznym za^t^pem tych, ktôrzy érodki na utrzy-
manie otrzymywali z kraju. Doâwiadczenie 
ubieglych miesiçcy wykazalo rôwniez koniecz-
noéc idesienia pomocy wiçzionym w obozach. 
ewdkuacyjnych rodakom. Wreszcie polscyjeney 
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wojenni, oddzieleni przez rz^d od jeiicôw nie-
mieckich, domagaj^ sic takze moralnego i ma-
terjalnego wsparcia od nas — najblizszyoh. 

« ZawdziQczajîj'' ofiarnosci szczuplego grona 
jednostek, Komitet Obywatelski od roku juz.pra-
cuje nad zaspokojeniem wszystkich potïzeb, 
jakie na terenie tej dzialalnosci powstaly. Suma 
ofîar, zJozonych na jego rçoe, gotôwk^ lub w na-
turze, wynioslaza okres 12-miesiQcyfr. 16.183,85, 
zktôrych fr. 16.151,00 wydanemi zostaly, a roz-
dane podpostaci^ kartek na pozywienie fr. 6.000 
najdosadniej swiadczf}, ze pomoc udzielana 
uwzglçdnia jedynie najniezbçdniejsze potrzeby. 

«Dzié ogromowi potrzeb podolac juz bçdzie 
mogJa tylko oflarnoâô calego ogôîu polskiego. 
Nakazdyjnz nas bez wyj^tku lezy obowi^zek 
dol^czenia swego osobistego wysilkudo tej spra-
wy, talc ogôino polskiej. 

« Wierzymy, ze niniejsze wezwanie znajdzie 
oddzwiçk w sercach rodakôwi ze Komitet Oby­
watelski »z do korica bçdzie w stanie wywi^zy-
wac siçz podjçtego przez siebie zadania». 

I my wierzymy glçboko, ze zabiegi Instytucji, 
ktôra,poroku dzialalnosci,mozesiç pochlubictak 
niebywalyra plonem pracy spolecznej, znajdq 
oddzwiçk poérôd rodakôw. 

<î> Hojny d a r . 
P. Edward Herriot, Senator i Mer miasta Ly-

onu, dla zadokumentowania szlachetnego swego 
oéwiadczenia w sprawie polskiej, — przeslai na 
rçce Ilenryka Sienkiewicza, dla ofiar wojny w 
Polsce, 5.000 frankow : i pisze nam ten Zacny 
Obywatel francuski, «tyle na poczfitek, bçdç 
posylaldalej». 

o Zebran iè T o w . A r t . P o l s k i c h . 
Wdn iu12b .m . , o godzinie3 1/2 po poludniu, 

odbçdzie sic, w lokalu Towarzystwa Artystôw 
Polskich,zebraniè Sekoji Plastycznej. 

<î> P o s z u k i w a n i zo ln i e rze . 
Golcz T a d e u s z , Re je r S y l w e s t e r , Re je r 

Jôzef, R a t u l d A n d r z e j , W o j t a n o w s k i W i k -
tor , Sz to r A n d r z e j , B o c h e n s k i M a r c i n , 
Kupczak, C h w a t N a t a n , W i n i a r s k i L o n -
gin, G e m b i c k i K a r o l , G r o d e c k i Fe l ik s , 
L iszewski J a n , Z u k e r W a l t e r , M i g d a î L e j -
b u s , P o p c z y n s k i S t a n i s l a w , J a n R o t w a n d , 
Te oîil D q b r o w s k i i A n t o n i F u r d z i k . 

Na listç poszukiwanych musimy zaci^gn^é 
jeszcze jednego wolontarjusza, Bajoriczyka, Ste-
fana Tenenbauma, o ktôrym od dluziszego czasu 
nie mamy ani slôwka wiadomoâci. 

W ostatniei chwili dowiadujemy sic, ze Ste­
fan Grzembka jest w niewoli niemieckiej. 

«> P r o s i m y o a d r e s . 
Pannç StefanJQ Kmitôwnç prosimy o zlozenie 

swego adresu w Kedakcji «Polonji» — celem 
przeslania go jednemu z Wolontarjuszôw, ktôry 
pragnie za Jej poérednictwem zasiçgn^c wiado-
mosci o swej rodzinie. 

o Z w r a c a m y u-wagQ. 
Zwracamy uwage naszych Czytclnikôw na 

katalog wydawnlotw, ktôre znajdujq sic na 
skladzie w Administracji « Polonji ». Katalog ten, 
Z tygodnia na tydzieii, zmienia sic, zbogaca, 
uzupelnia. 

<s> Do n a b y c i a w A d m i n i s t r a c j i «Polonj i ». 
1) Nuty na fortepjan « Jeszcze Polska nie zginçla », 

50 cent.; za 10 egzemplarzy, 4 fr. ; za 30 egzemp. 10 fr. 
2) Nuty na fortepjan i do spiewu <• Boze, ces PolsJjç » 

50 cent.; za 10 egzempl. 4 fr. i za 30 egzem. 10 fr. 
3) -Mapy Polski, dziewiçc map w siedmlu kolorach, z 

objasnieniami w jçzykach Jrancuskim i angielskim, opra-
•cowanie Jôzefa Lipkowskiego, cena 1 fr. 25, z przes. l.oO. 

4) «L'Architecture Polonaise» par Gaston Lefol et La-
dislas de Strzembosz, 48 illustracji w tekscie, «ydanie 
na wytwornym papierze fr. .5, franko 5 fr, 25 cent. 

5) Reprodukcje kompozycji Jana Styki « Zgon Szuj-
skiego » i « Sen w okopach », po frankn za sztukç. 

6) «France et Pologne» par Henry Jam, 2 fr., franko 
2 fr. 25 cent. 

7) « Zliiôr doknmentôw, dotycz^cych sprawy polskiej, 
sierpieii 1914 — styczen 1915 », franka za egzemplarz, 
2 przes,. 1 fr. 20 cent. 

8) Pocztôwki z orlem polskim, litogratowanym w piç-
cin kolorach, w.edlng wzoru gdariskiego. Jednego fran­
ka za lO.sztnk, z. przesyiktj 1 fr. 20. 
,9) Nalepki polskie z herbami Polski i Warszawy, vv 

siedmin kolorach, arkusz ze 105 nalepkami 2 fr., z przes. 
i fr. 20 cent. • ' 

10) «La Pologne», par Georges Bienaimé ; cena 1 fr., 
z przesylkq, 1 fr. 2.T. 

11) « Sur le Passé de la Prusse », z map^ kolorowan;^ 
prowincjl polskich pod zaborem pruskim. Cena 1 fr. z 
przesyik^ poczt. 1 fr; 25 cent. 

12) Nowy Spiewnik Narodowy, wydanie krakowskie. Ce­
na 3fr., z przes. 3 fr. 25 cent. 

13) «L'Italie pour la reconstitution delà Pologne». Cena 
2 fr. 50 cent., z przes. 2 fr. 75 cent. 

14) « La Question Polonaise », Jôzefa Lipkowskiego, 
wydanie Irancuskie i angiel.skie, rôwnorzçdnie, z ma-
pami Polski, cena 3fr. 50 cent., z przesylktjS fr. 73cent. 

15) «Le Prochain Congrès de la Paix et la Question 
Polonaise» przez Jô/efa Lipkowskiego, wydanie francus-
kie i angielskie rôwnor/çdnie, z map.'j, etnograBcznîj, cena 
2 fr., z przes. 2 fr. 25 cent. 

16) «La Ruée Germaniquesar la Pologne», 16 litogra-
ji Ostoi. przedmowa Antoniego Potockiego, 5 fr., franko 

5 fr. 25 cent. 
17) « La Pologne «Aristocrate», par Henri Grappin, 

cena 75 cent., z przes. 1 fr. 

Dr, COLONNfl-WALEWSKI, n ^ i ë S ^ 
Rue Nouvelle, villa Anne-Marie;od 2 do 4po poludniu. 

MARCELI BARASZ ' towych rôznego 

gatunku. — 35, rue Eugène-Carrière, 35. Paris. 

INTROLIGATOR 

OPRA W Y 
Z L O C E N I A 

wszelkiego rodzaju 

J. PAUTENIS 
7, rue VALETTE, 7 

P A R I S 

DyPLOMOWAHA i pielçgniarka chorych, poszu-
• kuje zajçcia. Wiadomosé woPo-

lllASAZYSTKA lonji, podjHt. M. 8. 

PENSJONAT PANI OYGATOWEJ 
P a r i s — 1 8 , r u e J a c o b , 18 — P a n s 

(à proximité du Louvre et de la Sorbonne) 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT - VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

WRGflZVa 
KIJSNIERSKI 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorzçdne modèle par>jskie 
Ceny Umiarkowane 

Contre l'envoi d'un mandat-poste de 10 francs , 
on expédie un joli chronomètre plat« L a Geor-
gine », ancre 10 rubis, garanti 5 ans; on a 

8 jours pour retourner cette montre au cas où elle ne 
plairait pas. BRâ.NDRIS, 7, rue de Provence, Paris. 

POLSKI ZAKLAD FRYZJERSKI 

Dla pan i panôw 
PlOTRfl KflCZflHOWSKIEGO 

Dypiomowanego Fryzjera 
Ostatnio w Hotelu < Carlton > 

15, AVENUE DE MAC-MAHON, PARIS-17» 
POSTICHES — MAIVUCUHE — PÉDICURE 

Ceny Umlarkowane 

r BIENENFELD JACQUES ̂  

KUPUJE 

V 

PERtY, — D R O G I E K A M I E N I E 

— BiZUTEBJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 * 12, P u e r t a del Sol 

J 

VITTEL 
CRANDE SOURCE 
poleca sic c i e r p i q c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — SKLEROZIÇ 
R E U M A T Y Z M — PODAGR:i5 

CHAPELLERIE 

" L É G E R * 
13, rue Saint-Antoine 

PARIS 

PADL LEIBEL 
BIJOUX 

« ORFEU • 
o o -$" 

F a b p y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH 

14, Rue de P a r a d i s — PARIS 

W I E L K I E ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaja 

WSZBLKIE DRZEWA OWOCOWB, 

OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i opiatnie 

Adres : E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

aaaarjaËTse^aajgrTJEjasigjSBrijr^^ 

LOTION VÉGÉTALE 

RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
— cheveux — 

S. ANTONI, U. Cité Trévise, PABIS 

Libra i r ie GARNI ER Frè res 
6, Rue des Setints-fère», Pana {VII') 

Siownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawieraji\cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrô/.y, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32- 2 fr. 

Siownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraji),cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w plotno 
miçkicie, 32' • .2 ir-

Dwa wymienione s lowniki , oprawne w jeden 
tom. w skorç miçkkq, cielçc^. . . 4 fr oO cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w AQ-

ministracji " Polonii ". ^ . • 
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